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    SALE RÉVEIL



  

    Être la seule élève humaine d’un lycée pour créatures magiques, c’est compliqué. J’ai parfois l’impression d’être un jouet en caoutchouc qu’une horde de chiens enragés se disputent. Mais de temps en temps, et je dis bien de temps en temps… ça peut être assez cool.


    Pas aujourd’hui, cela dit.


    Je suis en chemin vers mon cours de littérature, et je me sens bizarre. Si bizarre que je me surprends à serrer les sangles de mon sac à dos comme si c’étaient celles d’un parachute.


    Maintenant que j’y pense, je suis glacée jusqu’aux os.


    Et mes mains sont douloureuses et enflées, comme si j’avais mené un combat de boxe contre un mur en pierre (et que j’avais perdu par K.-O.).


    Pour couronner le tout, tout le monde, absolument tout le monde, me dévisage et ce ne sont pas des regards admiratifs.


    Je devrais être habituée. Quand t’es la petite copine d’un prince vampire, c’est le tarif. Mais non, je n’arrive pas à m’y faire. D’ailleurs, aujourd’hui, c’est pire que d’habitude. Chaque vampire, sorcière, dragon et loup que je croise s’arrête net, les yeux écarquillés et la bouche ouverte.


    Franchement, ce ne serait pas plutôt à moi d’être ébahie ? Eux savent depuis toujours que les humains existent, tandis que ça fait seulement une semaine que j’ai découvert que mon lycée était peuplé de monstres. Des monstres partout : dans ma chambre, dans ma classe et même dans mes bras. C’est le monde à l’envers !


    — Grace ?


    Je me retourne avec un sourire en reconnaissant la voix de Mekhi. Son teint hâlé a pris une pâleur de mort. On le croirait face à un fantôme.


    — Ah, te voilà ! je m’exclame. J’avais peur de devoir lire Hamlet toute seule aujourd’hui.


    — Hamlet ? répète-t-il d’une voix rauque.


    Les mains tremblantes, il sort son téléphone de sa poche.


    — Hamlet, ouais. Tu sais, la pièce qu’on étudie en cours de littérature ?


    Il me regarde avec tant d’intensité… Je me balance d’un pied sur l’autre, mal à l’aise. Ça ne lui ressemble pas, ce comportement. J’insiste :


    — On n’était pas censés jouer une scène, aujourd’hui ?


    — Mais ce n’est plus Hamlet qu’on…


    Il s’interrompt au milieu de sa phrase pour envoyer un message instantané. À la tête qu’il fait, je devine que c’est un message de la plus haute importance.


    — Hé, ça va ? je lui demande en approchant. T’as pas l’air en forme.


    — Moi, j’ai pas l’air en forme ?


    Il lâche un rire qui ressemble à un aboiement puis se recoiffe d’une main mal assurée.


    — Grace, tu…


    — Mademoiselle Foster ?


    Quelqu’un m’appelle à l’autre bout du couloir.


    — Mademoiselle Foster ? Est-ce que ça va ?


    Mekhi et moi nous retournons : M. Badar, notre professeur d’astronomie, s’avance à grands pas vers nous.


    — Je vais bien, je réponds en reculant un peu. J’espère juste arriver en cours avant la sonnerie.


    Il s’arrête devant nous, affolé. Qu’est-ce qui lui prend ?


    — Il faut qu’on aille trouver votre oncle, déclare-t-il en m’attrapant par le bras.


    D’autorité, il m’entraîne dans la direction d’où je viens. Sa voix est pressante, alors je ne proteste pas. Mekhi s’esquive précipitamment pour nous laisser passer, ce qui finit de me convaincre de suivre le professeur.


    Mon malaise va grandissant. Les élèves qu’on croise s’arrêtent pour nous regarder, ce qui semble rendre M. Badar encore plus nerveux.


    — S’il vous plaît, est-ce que vous pouvez m’expliquer ce qui se passe ? je lui demande tandis que la cohue se scinde pour faciliter notre passage.


    Ce n’est pas la première fois que tout le monde s’écarte sur mon chemin : quand on sort avec Jaxon Vega, on finit par s’habituer à de tels phénomènes. Mais c’est la première fois que ça m’arrive en son absence.


    M. Badar me fixe comme si une deuxième tête venait de me pousser.


    — Vous ne savez pas ? me demande-t-il d’une voix paniquée qui ne fait rien pour apaiser mon anxiété.


    Il a la même expression que Mekhi il y a deux minutes.


    La même expression que Cam, quand nous le voyons sortir du laboratoire de chimie. Et que Gwen. Et Flint.


    — Grace ! s’écrie ce dernier en bondissant à notre rencontre. Oh mon Dieu, Grace ! T’es revenue !


    — Ce n’est pas le moment, monsieur Montgomery, le réprimande le professeur.


    Il claque des dents dans sa direction. À la taille de ses canines, je déduis que M. Badar est un loup-garou. Logique de s’intéresser à l’astronomie quand on passe ses nuits à hurler à la lune.


    Pour la première fois, je me demande ce qui a bien pu arriver ce matin. Est-ce que Jaxon et Cole, le chef de meute, se sont de nouveau battus ? Ou Jaxon et un autre loup ? Quinn, peut-être ? Ou Marc ?


    — Attends, Grace, proteste Flint en tendant le bras vers moi.


    M. Badar lui bloque le passage.


    — J’ai dit non, Flint. Allez en cours !


    Les poings serrés, Flint dévoile ses crocs qui brillent à la lueur des lustres. Finalement, il renonce à intervenir et nous laisse passer sans un mot de plus… comme le reste des élèves dans le couloir.


    Quelques-uns esquissent un mouvement vers moi mais le professeur les arrête d’un grognement. Tout le monde préfère garder ses distances.


    — On y est presque.


    — Où ça ? je l’interroge d’une voix rauque.


    — Au bureau de votre oncle. Ça fait longtemps qu’il vous attend.


    Comment ça ? Je l’ai vu hier !


    Je suis de plus en plus mal à l’aise. Un frisson d’angoisse m’envahit.


    Il y a un problème.


    Il y a un gros problème.


    Nous bifurquons, et cette fois je reconnais le couloir tapissé qui mène au bureau d’Oncle Finn. Je fouille mes poches à la recherche de mon téléphone. Il faut que je parle à Jaxon. Lui me dira ce qui se passe.


    Parce qu’il ne peut pas simplement s’agir de Cole. Ni même de Lia. Ou bien de…


    Mes pensées s’écrasent soudain contre un mur. Une muraille mentale couverte de barbelés. Elle a beau ne pas être réelle, le choc est douloureux. Je me fige un instant puis, une fois remise de ma surprise, j’essaie de passer au travers avec mon esprit. D’aller jusqu’au bout de ce fil de pensée.


    Et c’est là que je m’en rends compte : je n’ai aucun souvenir de mon réveil ce matin. Ni du petit déjeuner. Ni d’avoir parlé à Macy, ou de m’être habillée. En fait, je n’ai aucun souvenir de toute la matinée.


    — Mais enfin qu’est-ce qui se passe ?


    J’ai dû poser la question à voix haute, parce que M. Badar me répond :


    — Foster vous expliquera.


    Mon portable n’est pas dans sa poche habituelle, ni dans aucune autre. Comment est-ce possible ? Je ne l’oublie jamais, d’habitude.


    Mon malaise se mue en peur, puis ma peur en panique. Je n’y comprends plus rien ! Malgré tout, je fais de mon mieux pour garder mon calme et ne pas dévoiler aux élèves qui m’épient à quel point je suis perturbée.


    Je suis M. Badar comme une somnambule.


    Nous voilà arrivés devant la porte du bureau du directeur du lycée Katmere. Sans frapper, M. Badar ouvre le battant à la volée et me pousse dans le hall d’accueil.


    — Une minute, dit Mme Haversham, la secrétaire de mon oncle. Je suis à vous dans un…


    En nous voyant, elle écarquille les yeux de surprise derrière ses lunettes en demi-lune puis se lève si brusquement que son fauteuil tombe à la renverse.


    — Finn, venez ! Tout de suite ! crie-t-elle en me serrant contre elle. Je suis tellement heureuse de te voir ! Tellement, tellement heureuse !


    Je n’y comprends rien. Mme Haversham est sympa, mais nous ne sommes pas proches au point de nous faire des câlins.


    Je lui rends néanmoins son étreinte et la tapote dans le dos. J’ai beau être un peu gênée, c’est une attention touchante. En plus, ses cheveux sentent bon.


    — Je suis contente de vous voir aussi, je lui souffle en tentant d’échapper à sa prise.


    Elle s’accroche, me serre si fort que j’ai du mal à respirer.


    — Finn ! hurle-t-elle encore, sa bouche à deux centimètres de mon oreille. Finn, c’est…


    La porte du bureau de mon oncle s’ouvre enfin.


    — Gladys, je vous ai déjà dit d’utiliser l’intercom…


    Mme Haversham me libère de son étreinte parfumée au chèvrefeuille.


    — Salut, je lance avec un sourire. Désolée de te déranger.


    Mon oncle ouvre et referme la bouche sans répondre.


    J’ai l’impression d’avoir du verre pilé dans l’estomac. J’ai beau ne pas me souvenir de ma matinée, j’ai maintenant une certitude : il y a un problème. Un gros.
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J’AI RATÉ QUELQUE CHOSE ?



Avant que je ne puisse poser la moindre question, Oncle Finn s’écrie :

— Grace ! Oh mon Dieu, Grace ! Grace ! Tu es revenue !

Revenue ? Je ne suis allée nulle part. Qu’est-ce qu’ils ont tous ? On dirait qu’ils ne s’attendaient pas à me revoir.

Je fouille ma mémoire et me heurte de nouveau à ce mur dans mes pensées. Ça ne me fait pas aussi mal que la première fois, peut-être parce que je m’y attendais, mais c’est loin d’être agréable.

Oncle Finn m’étreint comme Mme Haversham avant lui. Je me laisse couler contre lui et hume son odeur boisée si familière, si réconfortante…

Puis il s’écarte pour scruter mon visage.

— Je n’arrive pas à y croire. Tu nous as tellement manqué.

— Je vous ai manqué, je répète. Comment ça, je vous ai manqué ? Pourquoi est-ce que tout le monde me regarde comme si j’étais un fantôme ?

Le reflet de ma panique palpite quelques instants dans les yeux de mon oncle puis il se reprend et son visage devient totalement inexpressif, ce qui n’est pas beaucoup plus rassurant.

— Viens, Grace, m’enjoint-il en passant un bras autour de mes épaules. Allons discuter dans mon bureau. Merci de me l’avoir amenée, Raj.

Après un dernier hochement de tête, M. Badar sort.

— Pouvez-vous joindre Jaxon Vega et lui demander de venir le plus vite possible ? lance Oncle Finn à Mme Haversham. Et vérifiez l’heure à laquelle ma fille aura fini ses contrôles, s’il vous plaît.

La secrétaire opine. À cet instant, la porte que M. Badar vient de refermer s’ouvre si fort que le battant claque contre le mur.

Mon corps entier frémit. Je n’ai pas besoin de me retourner pour savoir qui vient d’entrer.

Jaxon.

Il est furieux.

— Grace.

Le sol tremble sous mes pieds tandis que nos regards se croisent.

— Tout va bien, Jaxon. Je vais bien.

Ça ne lui suffit pas. Il traverse la pièce et me prend dans ses bras.

Il veut vraiment qu’on s’embrasse ici, devant mon oncle ?

À l’instant où nos corps se touchent, mes réticences s’envolent et toute la tension en moi disparaît. J’ai l’impression d’avoir passé la matinée en apnée et de pouvoir enfin reprendre mon souffle.

Jaxon doit ressentir la même chose ; il inspire profondément et me serre plus fort contre lui. Il frissonne. Sous nos pieds, le sol vibre toujours.

— Je vais bien, je répète en lui rendant son étreinte.

Pourquoi est-il si bouleversé ? Et pourquoi Oncle Finn est-il à ce point choqué de me voir ? La panique que je contenais jusque-là à grand-peine me submerge.

— Je ne comprends rien, je balbutie en plongeant mon regard dans celui de Jaxon. Qu’est-ce qui se passe ?

— Tout ira bien maintenant, déclare-t-il d’une voix ferme.

Son regard sombre ne cille pas face au mien, il est si intense que j’ai du mal à le soutenir, alors je me détourne et presse mon visage contre sa poitrine.

Même si son cœur bat vite, trop vite, son contact me rassure. Il sent bon : les agrumes, l’eau fraîche et la cannelle. C’est si familier. Si sexy.

C’est Jaxon.

Il est à moi.

Je me blottis contre lui en soupirant. J’ai, de fait, la sensation qu’il m’a manqué, or on ne s’est pas quittés d’une semelle depuis que je suis sortie de l’infirmerie !

Depuis qu’il m’a dit qu’il m’aimait.

— Grace, répète-t-il à mi-voix, comme une prière. Mon amour.

— Mon amour, je répète, le plus bas possible pour que Finn ne l’entende pas.

Tout à coup, quelque chose explose au fond de moi. C’est puissant et ça me secoue corps et âme.

Non !

Arrête !

Pas avec lui !
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APPELEZ-MOI LA BELLE
AU BOIS DORMANT



Sans réfléchir, je repousse Jaxon.

Un grondement grave lui échappe mais il ne me retient pas. Son regard bouleversé et ébranlé me brise le cœur.

— Qu’est-ce que c’était ? je chuchote.

— De quoi parles-tu ?

Alors il n’a rien entendu ? Il n’a pas senti ?

— Je ne sais pas. Pardon. Je ne voulais pas…

Il s’éloigne pour me laisser respirer.

— Ne t’en fais pas, Grace. Tu es secouée, c’est normal.

Secouée ? À cause de ce que Lia m’a fait subir ? Maintenant que je le regarde plus attentivement, lui aussi m’a l’air perturbé. Il est plus mince que jamais, ce qui fait ressortir ses pommettes saillantes. Ses cheveux sont plus longs que dans mon souvenir, si longs qu’ils cachent totalement sa cicatrice, et ses cernes sont si foncés qu’on dirait des bleus.

Il est toujours aussi beau, mais c’est une beauté transformée, douloureuse.

Plus je l’observe, plus ça m’effraie. Comment peut-il avoir changé à ce point en une journée ? Il a dû se passer quelque chose de sérieux… dont je ne parviens pas à me souvenir.

— Jaxon, dis-moi ce qui se passe.

Il ne répond pas tout de suite, alors je me tourne vers mon oncle :

— Mais dites-le-moi ! Je vois bien qu’il y a un problème, je le sens ! J’ai des trous de mémoire, et…

— Des trous de mémoire, me reprend mon oncle en s’approchant. Comment ça ?

— Je ne me souviens pas de ce que j’ai mangé ce matin. En fait je n’ai aucun souvenir de ma matinée ! Ni de ma soirée d’hier !

Oncle Finn et Jaxon échangent un regard inquiet.

— Arrêtez de faire comme si j’étais pas là ! je proteste. Dites-moi à quoi vous pensez !

— Ne le prends pas comme ça, tempère Oncle Finn en levant la main. On essaie comme toi de comprendre. Venez tous les deux dans mon bureau, on va discuter.

Il se tourne vers Mme Haversham.

— Pouvez-vous appeler Marise ? Dites-lui que Grace est là et demandez-lui de venir au plus vite.

Elle hoche la tête.

— Bien sûr. Je m’en occupe.

— Marise ? Pourquoi est-ce qu’on a besoin de Marise ?

Cette idée me donne mal au ventre. En plus d’être infirmière, Marise est aussi une vampire ; la dernière fois qu’elle m’a administré un traitement, je suis restée alitée un bon bout de temps.

— Je vais bien, je leur assure.

Mais il me suffit de jeter un coup d’œil à mes mains pour m’apercevoir que je suis loin du compte : elles sont boursouflées et couvertes de sang.

— T’as pas l’air si bien que ça, constate mon oncle en nous faisant entrer dans son bureau. Je veux juste qu’elle t’examine. Par sécurité.

Nous nous installons autour de son bureau en acajou. J’ai un million de questions à lui poser, mais il me devance :

— Ça va te paraître bizarre, mais est-ce que tu sais quel mois nous sommes, Grace ?

— Quel mois ?

Une pierre me tombe dans l’estomac

— Euh… novembre ?

Au regard que partagent Jaxon et Finn, je comprends que ce n’est pas la réponse qu’ils attendaient.

L’anxiété me comprime la poitrine et un mal de crâne me bat aux tempes, mais pas question de faire une crise d’angoisse. Je m’accroche à mes accoudoirs et je fais l’inventaire des objets qui m’entourent. C’est une technique que la mère de Heather, ma meilleure amie, m’a apprise après la mort de mes parents. Elle m’aide à contenir mon anxiété.

Bureau. Horloge. Plante. Baguette. Ordinateur. Livre. Stylo. Dossiers. Encore un livre. Encore un stylo.

Le temps que j’arrive au bout de ma liste, mon pouls et ma respiration sont presque revenus à la normale.

— Quel mois sommes-nous, alors ? je demande en me tournant vers Jaxon.

Depuis mon arrivée à Katmere, il a toujours été honnête avec moi, même dans les pires moments. J’ai besoin de sa franchise.

— Dis-moi. Je peux encaisser, dis-moi juste la vérité, j’ajoute en lui prenant la main. Je t’en prie, Jaxon…

À contrecœur, il murmure :

— Tu as disparu pendant quatre mois.

— Quatre mois ? (Une onde de choc me traverse.) Quatre mois ??! Mais c’est impossible !

— Nous sommes en mars, confirme Oncle Finn de sa voix la plus douce. Je sais que ça paraît impossible, mais c’est la vérité.

— Mars… Quel jour exactement ?

— Le 5 mars, dit Jaxon d’une voix sombre.

— Le 5 mars.

Une profonde terreur s’insinue en moi. Je me sens nue, vide et vulnérable. Quatre mois de ma vie sont passés à la trappe. Le tiers de mon année de terminale !

— Mais… Je ne comprends pas… Comment ?

— Grace… Grace.

Jaxon me serre la main.

— Ne t’en fais pas. On va se débrouiller. Ça va aller.

— Non, ça ne va pas ! Comment veux-tu que ça aille ? (Ma voix s’éraille. J’essaie laborieusement de retrouver mon calme.) Comment est-ce possible ?

Mon oncle me presse gentiment l’épaule.

— Respire, Grace. Voilà… (Il me sourit.) Encore… Inspire et souffle lentement.

Je lui obéis. Oncle Finn remue les lèvres tandis que j’exhale. Est-il en train de me lancer un sort pour m’aider à me calmer ? Si c’est le cas, ça ne fonctionne pas très bien.

— OK, quand tu te sens prête, continue-t-il avec un regard doux, raconte-moi ton dernier souvenir.

Mon dernier souvenir.

Mon dernier souvenir…

Ça ne devrait pas être si difficile de répondre, mais ma mémoire est tout embrumée. Comme si mes pensées flottaient sous l’eau et que je n’en distinguais que de vagues contours.

— Je me souviens de Lia. De tout ce qu’elle m’a fait. Et je me souviens de l’infirmerie. Et… et du bonhomme de neige.

Ce souvenir me réchauffe. Je lève les yeux vers Jaxon, qui me rend mon sourire ; mais ses yeux restent inquiets.

— Je me rappelle que Flint s’est excusé d’avoir essayé de me tuer. Et je me rappelle…

Je ne parviens pas à continuer, trop troublée par le souvenir des canines de mon amoureux traçant leur chemin le long de ma nuque et sur mon épaule avant de plonger dans ma chair.

— Jaxon. Je me souviens de Jaxon.

Mon oncle s’éclaircit la gorge.

— Et quoi d’autre ?

— Je ne sais pas. C’est si…

Une image me revient tout à coup. Une image très précise.

Je me tourne vers Jaxon.

— On marchait dans le couloir. Tu me racontais une blague. Celle sur…

Non ! Ce souvenir aussi me file entre les doigts. Je me débats pour le rattraper, le retenir…

— Sur les pirates. La devinette sur les pirates.

Soudain, je me fige. Une image glaçante fait irruption dans ma tête.

— Hudson ! Lia a réussi. Elle l’a ramené ! Il était là !

Je regarde tour à tour Oncle Finn et Jaxon.

— Est-ce qu’il est vivant ? je balbutie, terrifiée. Est-ce qu’il est ici, à Katmere ?

— C’est la question que nous voulions te poser, répond Oncle Finn d’un air sombre.
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MON SECRET BEAUTÉ ?
LES SACRIFICES HUMAINS



— Me poser la question à moi ? Mais je n’en sais rien !

Un nouveau souvenir me revient. Je me tourne de nouveau vers Jaxon et son expression horrifiée me confirme que nous pensons à la même chose.

— Je me suis interposée.

Ses yeux s’assombrissent encore.

— Oui.

— Il avait un couteau.

— Une épée, me corrige mon oncle.

— C’est vrai…

Je ferme les yeux. Tout me revient.

Le couloir bondé.

Hudson qui surgit, l’épée brandie.

Moi qui bondis entre Jaxon et lui, parce que Jaxon est le garçon que j’aime. Celui que je protégerai quoi qu’il arrive.

L’épée qui s’abat sur nous.

Et puis… plus rien. Je ne me souviens de rien d’autre.

Non. Ce n’est pas possible.

— Oh, non.

— Du calme, Grace, souffle mon oncle en s’approchant de moi.

Je me dérobe.

— Est-ce que je suis morte ? C’est pour ça que je ne me souviens de rien ? C’est pour ça que tout le monde me regardait dans le couloir ? Hein ? Je suis morte ?

Je me mets à faire les cent pas, nerveuse.

— Mais je suis là, avec vous ! Et vous pouvez me voir ! Est-ce que je suis un fantôme ? C’est ça ?

Je fais volte-face pour me placer devant Jaxon.

— Dis-moi que je suis un fantôme. Pitié, dis-moi que tu n’as pas fait comme Lia, que tu n’as pas sacrifié quelqu’un dans cet horrible donjon pour me ressusciter ! Jure-moi que je ne dois pas ma survie à un rituel de magie noire !

— Houla ! doucement, s’écrie Jaxon en m’attrapant par les épaules. Grace, tu…

— Je te préviens, t’as pas intérêt à avoir joué les Docteurs Frankenstein avec moi !

Je suis en proie à la panique, et je ne parviens pas à me calmer. L’horreur et le dégoût m’accablent.

Il passe une main dans ses longs cheveux noirs.

— Je n’ai rien fait de tout ça.

— Alors je suis bien un fantôme ?

Je contemple mes doigts ensanglantés.

— Si je suis morte, pourquoi est-ce que je saigne ?

Doucement mais fermement, il m’attire à lui et me force à le regarder.

— Tu n’es pas un fantôme. Tu n’es pas morte. Et je n’ai pas usé de magie noire pour te ramener.

Ça prend quelques secondes, mais la sincérité de sa voix finit par me convaincre.

— Promis ?

Il rit.

— Promis. Je ne dis pas que je ne le ferais pas, hein. Ces derniers mois, j’ai beaucoup pensé à Lia. Je la comprends mieux, maintenant. Mais je n’en ai pas eu besoin.

Je pèse chacun de ses mots et tente de les réconcilier avec mon souvenir. J’ai bien senti une épée s’abattre sur ma nuque, pourtant…

— T’en as pas eu besoin parce qu’il y a un autre moyen de réveiller les morts ? Ou parce que… ?

— Parce que tu n’es pas morte. Hudson ne t’a pas tuée.

— Oh.

Je m’attendais à beaucoup de choses, mais pas à ça.

— Alors… J’étais dans le coma ?

— Non, intervient mon oncle. Tu n’étais pas non plus dans le coma.

— Alors quoi ? Parce que j’ai beau avoir des trous de mémoire, je me souviens très bien de ce psychopathe attaquant son frère avec une épée, et de moi qui me suis…

— Interposée, gronde Jaxon.

J’avais saisi qu’il était bouleversé, et je réalise maintenant qu’il est furieux. Contre moi.

— Tu aurais fait la même chose pour moi, je proteste. Ne dis pas le contraire.

— Évidemment ! Mais c’est toute la différence : je suis un…

— Un garçon ?

Il lève les yeux au ciel.

— Je suis un vampire.

— Et ça change quoi ? Cette épée t’aurait tué pareil, non ?

— Oui, peut-être…

— C’est bien ce que je pensais. Alors, quoi ? Ah ! je sais : tu es un garçon et c’est aux garçons de se sacrifier, je grogne, pleine de dédain. Bon, mais alors j’étais où, durant ces quatre mois ?

— Cent vingt et un jours et un peu plus de trois heures, précise-t-il.

Le tourment que ces mots lui causent est évident. J’en ai mal, pour lui, pour nous.

Il serre les poings et les mâchoires. Il a l’air prêt à en découdre, si seulement il pouvait arranger les choses en se battant avec quelqu’un.

Je lui caresse le dos et les épaules pour le réconforter avant de me tourner à nouveau vers mon oncle.

Tout ce que je veux savoir, c’est pourquoi j’ai perdu ces quatre derniers mois, comment c’est arrivé, et si ça risque de se reproduire.
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LA MODE EST AUX GARGOUILLES



— Mon dernier souvenir, c’est donc l’attaque de Hudson. Que s’est-il passé après ? Est-ce que son coup m’a atteinte ?

Je regarde alternativement Jaxon et mon oncle. Ils serrent les dents tous les deux, comme s’ils répugnaient à m’annoncer la suite.

— Oui et non, répond mon oncle. Oui, l’épée t’a touchée, mais non, elle ne t’a pas blessée parce que… parce que tu t’es changée en pierre.

J’ai dû mal entendre.

— Pardon, je ne comprends pas. Comment ça, je…

— Tu t’es changée en pierre, confirme Jaxon. Tu t’es changée en pierre dans mes bras. Tu es restée pétrifiée durant cent vingt et un jours.

— « En pierre » ?

Je saisis le sens de chaque mot mais pas celui de la phrase entière.

— Ton corps n’était plus composé de chair, m’explique mon oncle, mais de pierre.

— Je suis devenue une statue ?

— Non, pas une statue…

Mon oncle hésite. Il tente de déterminer ce qu’il peut me révéler sans que je pète totalement les plombs. J’ai beau comprendre ses réticences, ça m’agace au dernier degré.

— Arrêtez de tourner autour du pot ! Je me sentirai mieux quand vous m’aurez tout dit, croyez-moi. J’étais quoi, alors, si je n’étais pas une statue ?

Mon oncle hésite toujours. C’est Jaxon qui cède.

— Une gargouille. Tu es une gargouille, Grace.

— Une… une gargouille ?

— Une gargouille, confirme mon oncle en jetant une œillade courroucée à Jaxon.

— Vous plaisantez ! Une gargouille, comme celles sur les façades des cathédrales ?

— Oui, fait Jaxon, sans parvenir à retenir un sourire. Une garg…

— Tais-toi. Si tu répètes ce mot encore une fois, je vais devenir folle.

Je leur tourne le dos pour faire face au mur.

— Laissez-moi une minute. Juste un moment pour…

Quoi ? L’accepter ? Le nier ? Éclater en sanglots ? Hurler ?

J’ai bien envie de hurler, mais ça ne ferait que décupler l’inquiétude de Jaxon et Oncle Finn, alors…

Alors je me contente de respirer. Je n’ai aucune idée de la façon dont je devrais réagir.

J’aimerais tant que ce soit une farce, qu’ils avouent enfin qu’ils se fichent de moi… Mais jamais ils ne me mentiraient sur un sujet aussi grave. En plus, je sens au fond de moi comme une créature minuscule, apeurée et recroquevillée sur elle-même… Une créature qui s’est détendue pile à l’instant où le mot a été prononcé. Comme si elle était en moi depuis toujours et qu’elle attendait que…

Que je comprenne.

Que j’y croie.

Une gargouille, alors. Soit. Ça pourrait être pire : cette épée aurait très bien pu me décapiter.

Le front posé sur le mur frais, j’inspire profondément en me répétant le mot « gargouille » en boucle. Je ne sais pas quoi en penser.

Une gargouille. Une créature avec des ailes, des canines acérées et… des cornes ? Discrètement, je passe une main dans mes cheveux pour vérifier.

Non, pas de cornes. Rien que mes boucles brunes éternellement désordonnées. Pas de canines pointues non plus, je le constate en passant ma langue sur mes dents de devant. En fait, je n’ai pas du tout l’impression d’avoir changé.

— Hé, Grace, dit Jaxon en posant une main dans mon dos. Ça va aller, tu sais.

Bien sûr. Rien de grave. Franchement, les gargouilles sont super à la mode, non ?

Je ravale mon sarcasme.

— Je suis sérieux, insiste-t-il. Ça ira. C’est incroyablement cool d’être une gargouille !

C’est ça, oui. Des géantes de pierre. Tellement cool.

— Je sais, je souffle.

— Tu sais ?

Il s’approche de moi pour coller sa joue contre la mienne.

— Parce que t’as pas l’air convaincue.

Je sens son souffle sur ma peau. Il est si proche… Pendant quelques secondes bénies, je ferme les yeux et m’imagine que nous sommes de retour quatre mois plus tôt, dans sa chambre, occupés à nous embrasser. À imaginer notre avenir. J’essaie de me remémorer la sensation que j’avais quand tout me semblait sous contrôle.

Quelle blague. Je ne me suis jamais sentie aussi perdue de ma vie, même pendant les jours qui ont suivi la mort de mes parents. Au moins, à ce moment-là, j’étais toujours humaine… Ou du moins, c’est ce que je croyais. Maintenant, je suis une gargouille… et je n’ai pas la moindre idée de ce que ça signifie. Comment ai-je pu passer quatre mois de ma vie prise dans la roche ?

Et surtout : pourquoi ? Un réflexe de survie, sans doute. Mais si longtemps ? Pourquoi ai-je mis tant de temps à revenir vers Jaxon ?

Je me creuse la tête pour trouver une réponse. Là où devraient se trouver mes souvenirs, il n’y a que du vide.

Je serre les poings, réveillant la douleur lancinante dans mes doigts. Je les examine : d’où viennent toutes ces blessures ? On dirait que j’ai escaladé la roche à mains nues pour arriver ici. D’ailleurs, c’est peut-être le cas ? À moins que j’aie fait pire ? Hélas ! je n’en ai absolument aucune idée.

Et je n’ai pas non plus la réponse à la question la plus importante de toutes.

Je me tourne vers mon oncle.

— Qu’est-il arrivé à Hudson ?
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LA ROULETTE RUSSE
(VERSION VAMPIRE)



Oncle Finn semble vieillir de dix ans d’un coup. Ses yeux s’assombrissent et ses épaules s’affaissent.

— On ne sait pas. Il a voulu tuer Jaxon, et puis…

— Il a disparu. Avec toi, complète Jaxon en serrant ma main dans la sienne.

— Elle n’avait pas disparu, le reprend Oncle Finn. Elle était… hors de portée. Durant un moment.

Jaxon ne proteste pas, mais il n’a pas l’air d’accord.

— Tu ne te rappelles vraiment rien ? me demande-t-il.

— Rien du tout.

— C’est étrange, dit mon oncle. On a fait venir tous les experts en gargouilles du monde ; ils n’étaient pas tous d’accord entre eux, mais aucun n’a évoqué l’amnésie.

Il a beau parler d’un ton apaisant, ses mots me rendent nerveuse.

— Ça veut dire que j’ai un problème ?

— Tu n’as pas de problème, gronde Jaxon. Tu es parfaite.

— Bien sûr que tu es parfaite, approuve Oncle Finn. Je suis désolé de ne pas pouvoir t’aider. On n’avait pas prévu… cette possibilité.

— Tu n’y peux rien. Seulement, j’aurais voulu que…

Mes pensées se heurtent au même mur que tout à l’heure. J’essaie d’appuyer dessus, sans pour autant parvenir à le faire céder.

— Ne force pas, me recommande Jaxon en mettant son bras sur mes épaules.

Je me laisse aller contre lui. C’est agréable, mais ça ne fait pas disparaître la peur et la frustration.

— Il faut que je force. Sinon, on ne comprendra jamais ce qui est arrivé à Hudson.

Malgré la chaleur ambiante, je meurs de froid. Je me frictionne les bras. Oncle Finn le remarque et marmonne une incantation en secouant sa baguette. Cinq secondes plus tard, une couverture s’enroule autour de Jaxon et moi.

— C’est mieux ?

— Beaucoup mieux, je fais en serrant la couverture.

Oncle Finn s’assied à son bureau.

— Pour être honnête, Grace, on avait peur que Hudson soit avec toi. Tout comme on avait peur qu’il n’y soit pas.

Ces mots restent suspendus dans les airs, pleins de sous-entendus.

— Peut-être qu’il était avec moi…

L’idée d’être restée pendant quatre mois avec Hudson me serre la gorge. Je ravale ma salive.

— S’il était avec moi, est-ce que ça veut dire… que je l’aurais ramené ? Où est-il maintenant ?

Jaxon et Oncle Finn me contemplent avec une expression qui me glace jusqu’à l’os. Si Hudson est revenu, alors Jaxon est en péril, ainsi que le monde entier.

J’en ai mal au ventre. Non. Ce n’est pas possible. Je ne peux pas être responsable du retour de Hudson, le prince vampire génocidaire. Je ne peux pas être celle qui lui a permis de mener à bien son plan machiavélique, de lever une armée de vampires pour anéantir le reste du monde.

— Non, tu ne l’as pas ramené, m’assure Jaxon. Je te connais, jamais tu ne serais revenue si tu savais que ça ramènerait aussi mon frère.

— Oui, je suis d’accord, confirme Oncle Finn. Partons du principe qu’il n’est pas là. Que tu es revenue seule parce que tu savais que ce ne serait pas un danger. Si on suit cette logique, Hudson a disparu et tu ne dois pas t’inquiéter.

Il semble pourtant inquiet, lui. Peu importe à quel point nous souhaitons croire à la disparition de Hudson, leur réflexion ne tient pas debout. Ils en parlent comme s’il était évident que j’étais revenue de mon propre chef.

Or nous n’en savons rien. Peut-être que je n’ai pas choisi de revenir, tout comme je n’ai pas choisi de me changer en gargouille. Peut-être ai-je été forcée à reprendre forme humaine.

Mais alors, où est Hudson ?

Mort ? Toujours pris dans la pierre ?

Ou bien ici, parmi nous, caché dans le lycée Katmere, guettant patiemment l’occasion de se venger de Jaxon ?

Aucune de ces hypothèses ne me réjouit, mais la dernière est de loin la pire. Je décide de l’oublier pour l’instant : inutile de céder à la panique. Dans le doute, mieux vaut accepter l’hypothèse d’Oncle Finn.

— D’accord. Partons du principe que, si j’avais bien le contrôle sur Hudson, je ne l’aurais pas laissé s’échapper. Et ensuite ?

— Maintenant, il faut que tu te reposes. Marise devrait arriver d’ici à quelques minutes pour t’examiner. Si elle confirme que tu es en bonne santé, je propose que nous laissions les choses suivre leur cours. On verra si des souvenirs te reviennent durant les jours qui suivent. En attendant, il faut que tu reprennes des forces et le cours d’une vie normale.

— Une vie normale ? répète Jaxon, dubitatif.

— Oui, réplique mon oncle, une pointe d’acier dans la voix. Grace a besoin d’un retour à la normale.

Il semble avoir oublié que la norme pour moi, depuis mon arrivée dans ce lycée, c’est de me faire poursuivre par des vampires psychopathes. D’abord Lia, puis Hudson. Déprimant, je sais…

Si je découvrais mon histoire dans un livre, je trouverais tous ces rebondissements exagérés. Mais je ne suis pas dans un livre. C’est ma vie, et c’est bien pire.

— Ce dont Grace a besoin, proteste Jaxon, c’est de se sentir en sécurité. Et elle n’y parviendra pas tant que Hudson est libre.

— Non, ce dont Grace a besoin, c’est s’occuper. Ça la rassurera et lui fera du bien…

— Ce qui me ferait du bien, je les coupe, agacée, c’est que mon oncle et mon copain arrêtent de parler de moi comme si je n’étais pas là ! Vous savez, j’ai un cerveau en bon état de marche et j’apprécie d’avoir voix au chapitre quand il s’agit de ma propre existence.

Ils rougissent tous les deux, gênés d’être pris en flagrant délit de machisme. J’ai beau n’être ni une vampire ni une sorcière, je ne vais pas laisser les hommes de ma vie prendre à ma place les décisions qui me concernent. Surtout qu’ils seraient du genre à m’envelopper dans du coton et me mettre sous cloche.

— Tu as raison, dit mon oncle, soudain radouci. Que veux-tu faire, alors, Grace ?

Je réfléchis une minute.

— Je veux que tout revienne à la normale. Enfin, aussi normal que ça puisse l’être quand on partage la chambre d’une sorcière et qu’on sort avec un vampire. Je veux également comprendre ce qui s’est passé avec Hudson. Parce qu’il ne s’agit pas seulement de moi : s’il est de retour, personne ne sera en sécurité.

— C’est toi qui m’importes, souffle Jaxon. Pas les autres.

Très romantique, mais il faut bien que quelqu’un se dévoue pour démêler cet imbroglio et je suis la mieux placée pour le faire, malgré mon trou de mémoire.

Je serre les poings ; un nouvel éclair de douleur me traverse les doigts.

Ai-je laissé Hudson ligoté quelque part, hors d’état de nuire ?

Ou est-il parvenu à s’échapper ? Est-ce pour ça que mes mains sont blessées ? Parce que j’ai essayé de le retenir ?

Ou bien (et c’est ce qui m’inquiète le plus) a-t-il utilisé son pouvoir de persuasion pour me convaincre de le libérer ? Et si oui, est-ce pour ça que ma mémoire a été effacée ?

Ai-je cédé à ce monstre ? L’idée me terrifie.

Jaxon s’est tant battu pour le neutraliser. Il a tout sacrifié, même l’affection de sa mère, pour contrecarrer les plans de son frère. Pour l’empêcher de détruire le monde.

Comment pourrais-je vivre en sachant que c’est moi qui l’ai ramené d’entre les morts ? Que c’est moi qui l’ai lâché sur Katmere ? Sur le monde entier ?

Comment pourrais-je me pardonner de lui avoir offert une seconde chance de s’en prendre au garçon que j’aime ?

— On doit le retrouver, je déclare d’une voix rauque. Avant qu’il ne fasse du mal à qui que ce soit.

Et il faut que je recouvre la mémoire de ces quatre derniers mois avant qu’il ne soit trop tard.
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CE QUE TU IGNORES PEUT TE TUER



Marise m’ausculte durant quelques minutes qui me paraissent interminables, puis Oncle Finn laisse enfin Jaxon m’emmener. Vu la façon dont l’infirmière et les deux hommes me traitent, ils prennent tous ma santé très au sérieux. C’est rassurant. Marise a même vérifié si j’avais des lésions cérébrales qui pourraient expliquer mon amnésie.

Mais non : si on exclut mes mains éraflées, je vais très bien et je suis même apte à retourner en cours. Apparemment, rien de tel que de se changer en pierre quelques mois pour se refaire une santé.

Tandis que Jaxon et moi nous dirigeons vers ma chambre, je repasse dans mon esprit les mots de Marise qui s’est justifiée de ne pas en savoir plus sur les gargouilles :

« Tu sais, tu es la première gargouille à exister depuis un millénaire. »

Fantastique. Qui n’aimerait pas être le seul spécimen au monde d’une espèce jusque-là éteinte ?

Je ne sais pas quoi faire de cette information, alors je la range tout au fond de ma tête, pour plus tard.

Soudain, je réalise que Jaxon ne me ramène pas à ma chambre mais à la sienne. Je le retiens par la main.

— Attends, j’ai besoin de prendre une douche et d’avaler une barre de céréales avant les cours.

— Les cours ? s’exclame-t-il, étonné. Tu ne préfères pas te reposer, aujourd’hui ?

— Je me suis déjà « reposée » pendant quatre mois, je pense que je ferais mieux d’aller en classe pour rattraper mon retard. Je suis censée passer mon bac cette année. J’ai déjà dû rater plein de contrôles…

— T’en fais pas, Grace, tout est prévu, me rassure-t-il en serrant ma main dans la sienne. On s’est arrangés, ton oncle et moi, il a préparé un programme de rattrapage avec tous tes profs. Tu vas devoir prendre rendez-vous avec chacun pour en discuter.

Je me jette à son cou, ravie de cette nouvelle.

— Oh ! c’est génial. Merci de ton aide !

Il m’enlace.

— Ne me remercie pas, c’est normal. Je suis là pour ça.

Nous bifurquons en direction de ma chambre.

— Mme Haversham a dû finaliser ton emploi du temps. Il a changé au semestre dernier, et…

— Et je n’étais pas là pour le recevoir.

Pas question de marcher sur des œufs avec moi. Désormais, j’affronterai les problèmes en face. Plus vite je m’en accommoderai, plus vite tout reviendra à la normale.

J’ai une liste de questions longue comme le bras au sujet des gargouilles. Dès demain, je les poserai à Jaxon et Macy et j’apprendrai à vivre avec ma nouvelle nature. Je n’ai pas de cornes, et c’est déjà un grand soulagement.

Je tends les lèvres vers Jaxon mais, plutôt que de m’embrasser, il secoue la tête. Ça me vexe un peu, jusqu’à ce que je remarque que tous les élèves autour de nous nous dévisagent.

Les nouvelles vont vite : j’ai réapparu il y a moins d’une heure, mais tout le monde est déjà au courant, et me voilà devenue le point de mire de tout le lycée.

— Ne t’en fais pas, me souffle Jaxon. Une fois qu’ils t’auront tous vue, ils se désintéresseront.

Il a raison. Ce sera comme à mon arrivée au lycée : au bout de quelques jours, plus personne ne faisait attention à moi. Tant mieux, parce que je ne suis pas à l’aise avec la notoriété.

Nous nous hâtons d’arriver à ma chambre. Jaxon est tout proche, son long corps ferme pressé contre le mien. J’aimerais tant qu’il pose ses lèvres sur les miennes…

Vu l’allure à laquelle il marche, il doit être aussi impatient que moi. Nous voilà enfin devant ma porte. J’ai les mains qui tremblent et le cœur qui s’emballe.

Heureusement que Macy n’a pas verrouillé la porte, parce que Jaxon aurait été capable de l’enfoncer. Il me pousse à l’intérieur, sifflant d’agacement quand le rideau de perles de Macy lui balance une décharge d’électricité statique.

— Tu t’es fait mal ? je demande en refermant la porte.

Jaxon me plaque contre le battant sans répondre.

— Tu m’as manqué.

— Toi aussi, j’ai le temps de répondre avant qu’il m’embrasse.
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MOI J’AI BESOIN D’AMOUUUUUR



Je n’avais pas réalisé.

Je n’avais pas compris à quel point ça m’avait manqué, à quel point il m’avait manqué.

Son corps contre le mien.

Ses paumes sur mes joues, ses doigts emmêlés dans mes cheveux.

Sa bouche qui dévore la mienne, et la façon dont le contact de ses lèvres, de ses dents et de sa langue m’électrise. J’ai envie de lui. J’ai besoin de lui.

Jaxon. Toujours Jaxon.

À la tension de son corps contre le mien, je sens qu’il brûle de la même émotion que moi. Toutefois, son toucher reste léger. Il me caresse les cheveux d’une main douce et me tient avec tendresse, sans brusquerie ni possessivité.

— Mon amour, je souffle contre ses lèvres.

Il tremble en se détachant de moi. Je gémis de déception, tente de le retenir. Il frissonne de nouveau et niche sa tête dans le creux de mon cou. Il me respire, me hume à grandes goulées, comme s’il essayait d’aspirer mon essence.

J’aimerais faire pareil, moi aussi.

Je laisse glisser mes mains jusqu’à sa taille. Il a perdu du poids en mon absence.

— Je suis désolée.

Il secoue la tête en m’attirant à lui et couvre ma nuque de baisers.

— Non, ne t’excuse pas. C’est ma faute : je n’ai pas su te protéger.

— Ce n’est la faute de personne, je dis en renversant la tête pour lui laisser l’accès à ma gorge. Personne n’y peut rien.

Des larmes brûlantes me montent aux yeux. Je cligne des paupières mais c’est trop tard, Jaxon les a repérées. Ses mains déjà tendres se font plus douces encore. Il me caresse le bras, l’épaule, la joue…

— Ça va aller, Grace. Je te promets.

— Ça va déjà, je réponds en ravalant ma salive. Je suis avec toi.

— Oui, confirme-t-il en m’embrassant derrière l’oreille. Enfin !

J’ai les jambes en coton, mais Jaxon me maintient debout comme il sait si bien le faire.

— Je t’aime, souffle-t-il en m’effleurant la clavicule de sa canine.

À ces mots, tout en moi se fige. Mon souffle, mon sang, mon désir… C’est comme si tout disparaissait d’un coup. Jaxon doit s’en rendre compte. Il lève la tête, soudain inquiet. J’ai l’impression d’avoir fait quelque chose de mal.

— Grace ? demande-t-il en s’écartant pour me laisser la place de respirer. Ça va ?

— Ouais. Ouais, c’est juste…

Je ne sais pas quoi dire. J’ai envie de l’embrasser. Vraiment. Mais un sentiment étrange enfle en moi, une sensation contraire.

— Juste quoi ?

Il n’est pas agacé ni fâché. Simplement, il veut s’assurer que tout va bien.

Je me sens d’autant plus coupable.

— Je veux… Enfin, non… Je me sens…

À cet instant, mon estomac gronde. Le visage de Jaxon s’illumine.

— Je suis bête ! Tu es affamée ! J’aurais dû attendre que tu aies avalé quelque chose avant de…

— Non, c’était bien ! J’en avais envie.

Je serre sa main, soulagée d’avoir trouvé une explication à cet étrange sentiment de vide. Ma mère disait toujours qu’on se comporte bizarrement quand on manque de sucre. Après n’avoir rien avalé pendant quatre mois, mon taux de glycémie doit être au plus bas.

— Je vais juste piquer une barre de céréales à Macy avant d’aller en cours. Tu ne devrais pas être en classe, d’ailleurs ?

— Si, confirme-t-il, un peu penaud.

Il est déçu, je le vois. Je ne comprends pas pourquoi je l’ai repoussé comme ça tout à l’heure.

Je pourrais me pencher vers lui, faire en sorte que mes cheveux effleurent son bras, et il saurait que tout va bien entre nous. Ou mieux : je pourrais lui faire un câlin. Mais je n’en ai pas envie, alors je me contente de lui sourire.

— À plus tard ?

Il me renvoie mon sourire.

— Oui. Bien sûr.

— Oh, et je ne sais pas où est mon téléphone, alors il vaut mieux qu’on se retrouve ici.

Il opine et, après un dernier signe de la main, sort de ma chambre.

J’admire sa démarche tandis qu’il s’éloigne. Il a l’air si assuré et puissant, il ne craint rien ni personne. Ça ne devrait pas me plaire autant, cette allure d’homme fort, et pourtant… Et puis, il faut dire que son pantalon d’uniforme met particulièrement en valeur une certaine partie de son anatomie.

Il se tourne une dernière fois vers moi juste avant de disparaître. Il sourit jusqu’aux oreilles, ce qui lui dessine des rides d’expression au coin des yeux et adoucit son visage. Ça lui va si bien.

Son sourire s’étiole un peu quand il croise mon regard, comme s’il était gêné d’être pris en flagrant délit de bonheur. Trop tard, j’ai tout vu ! Maintenant que je sais à quoi il ressemble quand il rayonne, je ne veux plus jamais le voir autrement.

L’anxiété dans mon ventre s’atténue peu à peu. Je lui souffle le baiser que je ne suis pas parvenue à lui donner tout à l’heure. Jaxon me répond d’un clin d’œil.

Je referme la porte et me déshabille en riant pour prendre une douche. Mon Jaxon est un million de fois plus charmant que celui que le reste du monde connaît.

Malgré tout, l’eau chaude de la douche ne me réchauffe pas complètement. Si jamais j’ai vraiment ramené Hudson parmi nous, alors toute la joie de Jaxon disparaîtra par ma faute.

Et ça, il n’en est pas question.
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UNE HALLUCINATION DUE
À UN EXCÈS D’OPTIMISME



Après trois shampooings et deux savonnages énergiques, je suis une femme neuve. Une femme qui ne se changera pas en pierre à la moindre provocation, j’en fais la promesse. Je m’enroule dans une serviette (rose vif, merci Macy) et vérifie l’heure.

Sauf que je n’ai plus de téléphone. Zut.

On n’a pas d’horloge, non plus. Aucun moyen de se repérer dans le temps. C’est donc d’assez mauvaise humeur que je m’hydrate le visage et me sèche les cheveux.

Il va falloir que je récupère un téléphone. J’avais toute ma vie, dans mon portable, et il faut absolument que j’écrive à Heather. Elle doit être si inquiète ! Qu’est-ce qu’elle doit penser ? Que je l’ignore depuis quatre mois ?

Heureusement, mon sac de cours n’a pas bougé, lui, et mes uniformes sont toujours suspendus dans l’armoire.

Je refais les bandages autour de mes doigts, choisis une jupe noire et un polo pourpre, enfile une paire de bas et mes bottines et applique une couche de gloss ainsi qu’un peu de mascara. Une fois prête, je sors de la chambre.

Quelle heure est-il exactement ? Jaxon doit m’avoir laissée vers midi. Je devrais donc avoir amplement le temps d’arriver à mon cours de treize heures, architecture mystique.

Je ne sais pas du tout de quoi il s’agit, mais ça m’intrigue. Peut-être vais-je en apprendre plus sur le château dans lequel je vis ?

Ce château fait de pierre, tout comme moi… En repoussant cette pensée, je traverse le couloir qui dessert les chambres. Comme d’habitude, la porte décorée de chauves-souris me fait sourire.

Quand je suis arrivée, je croyais que c’était la chambre d’un fan de Batman. Maintenant que je sais que c’est l’œuvre de Mekhi, le meilleur ami de Jaxon, je trouve ça d’autant plus drôle.

Je descends les escaliers quatre à quatre, la main sur la rampe cirée. J’ai tellement hâte d’aller en cours que je ne remarque pas qu’il manque une marche à l’escalier et manque de tomber dans le trou.

Je parviens tout juste à me rattraper. Après avoir retrouvé mon équilibre, je remarque que les bords du trou sont calcinés, comme s’il avait été percé par un lance-flammes. Quelqu’un a dû perdre son sang-froid ici. Sûrement un dragon. Ou une sorcière ? Ils sont les seuls à pouvoir lancer d’aussi grosses boules de feu. Le bon côté de toute cette histoire de gargouille, c’est qu’au moins la pierre, ce n’est pas inflammable.

Les premières notes de « Sympathy for the Devil » des Rolling Stones résonnent dans le couloir (c’est mon oncle qui choisit les sonneries) juste au moment où j’entre en classe. Avant que je ne puisse repérer une place libre, Flint me saute dessus, tout sourires.

— Alors comme ça la Nouvelle est de retour ?

— Tu le sais déjà, tu m’as vue ce matin.

— J’ai cru que tu étais une hallucination due à un excès d’optimisme, contre-t-il en me serrant si fort contre lui que mes pieds quittent le sol. Maintenant, je suis sûr que tu es bien de retour.

— Comment ça ? je demande quand il me dépose enfin.

Son corps est bien chaud et je suis si frigorifiée que je suis tentée de me blottir contre lui pour me réchauffer. Je me retiens : il s’agit tout de même du gars qui a essayé de me tuer au début de l’année. Je me souviens parfaitement de son expression tandis qu’il m’étranglait dans les tunnels sous l’école.

Il m’adresse un clin d’œil.

— Parce que jamais personne ne viendrait à ce cours s’il pouvait l’éviter.
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J’EN AI PLEIN LE DOS



— Super, je réplique en levant les yeux au ciel. Encore un cours mortel. C’est tout ce qu’il me fallait.

— Hé, je préfère être honnête ! D’ailleurs, tu veux un autre conseil ?

— Comment pourrais-je refuser ?

Cette fois, quand Flint sourit, le blanc éclatant de ses dents pointues contraste avec le brun doré de sa peau. Je ne comprends pas comment j’ai pu mettre autant de temps à deviner qu’il était un dragon.

De sa démarche à son regard, tout en lui respire le feu. Sans oublier l’énorme anneau qu’il porte à l’annulaire droit. Je ne l’ai jamais vu sans ce bijou (ou en tout cas, pas dans sa forme humaine). La gigantesque émeraude enchâssée dans l’anneau en argent est gravée d’un motif de dragon.

— Je vais passer outre ton manque d’enthousiasme et te faire tout de même profiter de mes précieuses lumières. Parce que je suis un gentil garçon.

— Gentil et loyal, je persifle, sans beaucoup de conviction.

C’est difficile de rester fâchée contre Flint. Tout de même, je continue :

— Pardon, je voulais dire meurtrier, pas loyal. Je confonds toujours ces deux mots.

Flint rougit. Il se penche vers moi.

— Ne t’en fais pas, ça m’arrive aussi de m’y tromper.

Je le défie du regard.

— Je suis au courant.

— Je sais.

Malgré sa mine triste, il ne se défend pas. Il n’essaie pas de me convaincre de lui faire confiance.

— Je te recommande de t’installer loin du prof, dit-il avec un signe du menton vers la rangée du fond.

— Pourquoi ça ?

Il lève les mains en souriant.

— Assieds-toi devant, si tu ne me crois pas. Fais-toi ta propre expérience.

La sonnerie retentit. Un instant plus tard, les élèves entrent en classe et se bousculent vers le fond de la salle.

Flint ne me faisait pas marcher. C’était un vrai conseil. Dommage que je ne l’aie pas cru : toutes les places à l’arrière sont prises, maintenant.

Bon, l’avant de la classe ne peut pas être si horrible. Je choisis une chaise de la seconde rangée, contre le mur.

Avant que je ne puisse m’y asseoir, un bras ceint de bracelets étincelants me bloque le passage.

— Grace ! Enfin !

Gwen, l’amie de Macy, me fait signe de m’installer près d’elle.

— Bienvenue, s’écrie-t-elle tandis que je me glisse à son côté. Macy va tellement péter les plombs ! Tu l’as vue ?

D’un geste impatient, elle rabat une longue mèche de cheveux noirs derrière son oreille. La mèche retombe aussitôt, alors elle fouille son sac pour en retirer une pince à cheveux en cristal.

— Non, je ne l’ai pas encore vue. A priori elle était en contrôle ce matin, donc elle n’est pas au courant que je…

Je m’arrête là, parce que je ne suis pas sûre de la façon de terminer cette phrase.

Que je suis revenue ?

Que je suis à nouveau humaine ?

Que je ne suis plus une gargouille ?

Argh. Quel bazar, cette affaire.

Gwen me sourit gentiment avant de murmurer quelque chose en chinois. À son visage, je vois bien que c’est une phrase spéciale. Un sort ou une bénédiction ?

— Qu’est-ce que ça veut dire ?

L’arrivée de M. Damasen, le professeur d’architecture, l’empêche de répondre tout de suite. C’est un homme titanesque. Deux mètres dix au bas mot, avec de longs cheveux roux noués en catogan et des yeux d’or qui semblent tout voir.

D’instinct, je me redresse sur mon siège. Tout le monde fait pareil autour de moi. À part Flint, qui s’affale sur son banc, aussi détendu que s’il était à la plage.

M. Damasen concentre son attention sur lui et ses pupilles se mettent à tournoyer en spirale dans ses yeux. Oh ! là, là ! ça m’effraie toujours autant de voir quelqu’un utiliser la magie… Sans se départir de son rictus de dragon, Flint le salue d’une main.

Et là, surprise : plutôt que de lui arracher les yeux pour le punir, le prof secoue la tête, agacé, puis se tourne vers les autres élèves.

— C’est un proverbe chinois que ma mère me répétait quand j’étais petite et que j’avais du mal avec mes pouvoirs, répond Gwen en me tapotant la main. Ça veut dire : « Si le ciel crée une personne, la terre lui trouvera une utilité. » (Ses bracelets s’entrechoquent.) Ne sois pas trop dure avec toi-même. Tu vas trouver ton équilibre. Laisse-toi le temps.

Ses mots sonnent juste. Si juste que ça me fait un peu peur : suis-je si transparente ?

— Comment tu sais que…

Elle sourit.

— Je suis une empathe et une guérisseuse. C’est ma spécialité, de savoir. Dis-toi bien que c’est normal d’être perturbée. Respire un coup. Tu trouveras vite tes marques.

— La méthode Coué, en somme ? je rigole.

— Exactement.

— Miss Zhou, intervient M. Damasen de sa voix de tonnerre. Allez-vous me rendre votre devoir ? Ou bien ça ne vous intéresse pas d’obtenir des points en plus ?

— Excusez-moi, monsieur Damasen, dit-elle en sortant un dossier orange de son sac. Le voici.

— Désolée, je souffle.

Avec un clin d’œil, elle se lève et va ajouter son devoir à la pile sur le bureau du prof.

— Quant à vous, mademoiselle Foster, bienvenue parmi nous !

La voix de M. Damasen est si forte que je sursaute. Il se tient juste devant moi, un manuel de cours à la main.

— Voici votre livre.

Je saisis prudemment le volume en faisant de mon mieux pour éloigner mes oreilles de sa bouche au cas où il aurait autre chose à dire. Je comprends maintenant l’avertissement de Flint. Si seulement j’avais des bouchons d’oreilles sur moi…

À peine ai-je refermé mes doigts sur le livre qu’il reprend :

— Mais vous faites votre retour le jour du contrôle final du trimestre, pour lequel vous n’êtes évidemment pas préparée. Je vais donc vous demander de venir me voir à mon bureau une fois que tout le monde se sera mis au travail. Vous aussi, monsieur Montgomery. J’ai un projet à vous confier.

— Flint ? Mais il ne fait pas le contrôle, lui non plus ?

— Non, répond Flint, la mine triomphante. Le major de la classe est toujours exempté de contrôle. Je suis donc prêt à satisfaire tous tes besoins.

Le sourire qu’il arbore en prononçant le mot « besoins » est tout bonnement diabolique.

Lorsque M. Damasen a fini de distribuer les sujets, je m’avance vers son bureau, Flint sur les talons. Il est si proche que je sens son souffle dans ma nuque, mais je refuse de me laisser troubler.

Avec un grognement, le prof nous tend une enveloppe jaune. Puis, avec ce qu’il doit prendre pour un murmure (mais qui s’approche en réalité plutôt d’un cri), il explique :

— J’aimerais que vous preniez des photos de tous les lieux de l’école listés ici. J’en ai besoin comme référence pour mon article de mai dans le magazine Aventures géantes.

Il m’adresse un regard inquisiteur.

— Votre oncle m’a assuré que ça ne vous poserait pas de problème.

Typique d’Oncle Finn : il arrange toujours tout dans mon dos.

— Non, monsieur Damasen, je serais ravie de vous aider.

Ai-je vraiment le choix ?

— Des questions ? me relance-t-il de sa voix de stentor.

Au moins cent, mais aucune qui soit pertinente pour cette mission. Non, ce qui m’interroge vraiment, c’est comment il peut s’attendre à ce que je passe la prochaine heure et demie en compagnie d’un garçon qui, il y a peu, voulait ma mort.
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CŒUR DE PIERRE



— Tu es vraiment d’accord ? me demande Flint une fois dans le couloir.

Là, il est sérieux. Mortellement sérieux.

Je ne sais pas quoi répondre. Je sais bien que Flint ne s’en prendra plus à moi ; avec Lia morte et Hudson disparu, il n’a plus aucune raison de le faire. D’un autre côté, je ne tiens pas à m’isoler dans les recoins du château avec lui. Seul un âne trébuche deux fois sur la même pierre…

— Ça ira, je dis après un long silence. Allez, plus vite on s’y met, plus vite on aura fini.

— Super, répond-il en me montrant la liste. Par où veux-tu commencer ?

— Tu connais mieux l’école que moi. Choisis.

Il lit la feuille en silence. Je sais que je ne devrais pas avoir envie de redevenir son amie, mais… ça ne me plaît pas d’être aussi froide. Je préférais quand Flint et moi nous taquinions mutuellement. Là, plus les minutes passent, plus ça devient gênant.

Le garçon avec lequel je m’amusais à faire rôtir des chamallows me manque. Tout comme le garçon qui a conjuré une fleur pour me l’offrir. Ou celui qui me portait dans l’escalier.

Pourtant, je sais bien que ce garçon aimable n’a jamais réellement existé : ce n’était qu’une façade. Derrière, il complotait ma mort.

Flint me jette des petits coups d’œil par-dessus son papier. Le silence s’étire, fragile et tendu comme une corde d’équilibriste. J’ai envie de disparaître sous terre.

À son attitude, je devine que c’est pareil pour lui. Il a l’air plus petit et moins assuré que d’habitude.

— Les tunnels font partie de la liste, lâche-t-il.

Les mots flottent entre nous.

— Oui, j’ai vu.

Il se racle la gorge.

— J’irai seul, si tu préfères. Tu pourras photographier quelque chose d’autre pendant que…

— Non, je ne peux pas. J’ai perdu mon téléphone quand…

J’agite les mains au lieu de finir ma phrase. Quand je suis devenue une gargouille.

— Ah.

À nouveau, il s’éclaircit la gorge.

— Je peux quand même y aller ? Tu m’attends ici et puis on fera le reste du château ensemble.

Je secoue la tête.

— Non, je ne veux pas t’y obliger.

— Tu ne m’obliges à rien, c’est moi qui ai proposé.

— Ouais, mais je ne t’ai rien demandé. Et puis, il n’y a que moi qui serai notée sur ce travail, alors ce serait injuste.

— Peut-être, mais il n’y a que moi qui me suis conduit en parfait connard, donc je comprends tout à fait que tu ne veuilles pas retourner là-bas en ma compagnie.

Il a beau reconnaître sa culpabilité, son ton de reproche me met mal à l’aise. Certes, il pensait ne pas avoir le choix, persuadé qu’il fallait à tout prix me tuer pour éviter une guerre entre les dragons et les vampires, mais tout de même…

— Tu sais quoi ? C’est vrai, t’as été un connard. Au-delà du connard, en fait. Tu veux voir les cicatrices que tes serres m’ont laissées ? Alors, désolée, mais t’as pas le droit de me regarder avec tes yeux de chien battu comme si c’était moi qui t’avais trahi. N’inversons pas les rôles.

Son visage se crispe.

— Tu crois que je n’en suis pas conscient ? Tu sais très bien que j’ai passé quatre mois à ruminer ma culpabilité !

— Non, je n’en sais rien. Je n’ai aucune idée de ce qui s’est passé pendant tout ce temps, parce que j’étais une putain de STATUE !

À ce mot, ses épaules s’affaissent et le feu qui l’habitait semble s’éteindre.

— C’est vrai. Et ça craint. Je suis désolé.

— Ouais, ça craint. Je pensais que tu étais mon ami…

— J’étais ton ami. Je le suis toujours, si tu veux bien. Je sais que les excuses ne suffisent pas mais… Je te promets que je ne te ferai plus jamais de mal.

C’est le ton de sa voix qui me convainc plus que ses mots. Il tient à notre amitié. Je lui manque autant qu’il me manque, c’est clair.

Eh oui, malgré tout ce qu’il m’a infligé, il me manque. Alors, tout en sachant que c’est sûrement une bêtise, plutôt que de l’envoyer au diable, je déclare :

— D’accord. Mais si tu essaies encore une fois de me tuer, t’as intérêt à y parvenir. Sinon, je te préviens, c’est moi qui te massacre.

Son visage se fend d’un gigantesque sourire.

— Ça marche. Si je tente à nouveau de te tuer, tu pourras essayer de me rendre la pareille.

— « Essayer » ? Crois-moi, tu n’auras pas la moindre chance d’en réchapper.

Il mime l’horreur, une main sur la poitrine.

— Houla, t’as l’air sûre de toi ! Je voudrais pas t’avoir comme ennemie.

— Ouais, ne me cherche pas.

Son sourire s’élargit encore.

— Je n’oserais jamais. Tu sais, j’étais là quand tu t’es changée en pierre. J’ai vu ce que t’as fait à Hudson. Tu es devenue sacrément effrayante, comme fille.

— J’ai toujours été effrayante. T’étais juste trop occupé à fomenter mon assassinat pour t’en rendre compte.

C’est dur de regarder de haut quelqu’un de si grand, mais je fais de mon mieux. Flint écarquille les yeux.

— Je vois ça. Et ça me plaît.

— T’emballe pas… Notre amitié est toujours en phase d’essai. Alors t’as intérêt à te tenir à carreau.

Les mains sur les hanches, il opine. Je soutiens son regard pendant plusieurs secondes puis hoche la tête à mon tour. Et là, enfin, je m’autorise à lui sourire.

— Bon, maintenant que c’est réglé, on peut se mettre à notre projet ? Ou tu préfères rester là à parler de nos sentiments toute la journée ?

— Hé ! c’est moi ou t’es devenue un cœur de pierre depuis que t’es une gargouille ?

— Hé ! je raille, c’est moi où t’es vraiment tout feu tout flammes depuis que t’es un dragon ?

— Ça, c’est juste ma personnalité, bébé. Rien à voir avec mon dragon.

Je lève les yeux au ciel.

— Il me semble que ton dragon pète autant les flammes que toi, bébé.

Flint fait mine de se pâmer et j’en profite pour lui chiper la feuille. Si je ne force pas un peu les choses, on y sera encore demain.

En parcourant la liste, je m’aperçois qu’il y a un problème.

— Attends, Flint, certains endroits sont super hauts ! Comment le prof veut-il qu’on s’approche suffisamment pour les photographier ?

— Je suis un dragon, me rappelle-t-il avec un clin d’œil.

Oh non. Pas question.

— Désolée, mais notre relation de confiance n’est pas assez solide pour que je vole sur ton dos.

Il se marre.

— Rabat-joie, va. D’accord, on ne photographiera que les sujets faciles aujourd’hui. Mais un de ces jours, tu viendras voler avec moi.

En réalité, j’ai déjà volé avec lui… et ce n’est pas un bon souvenir. Je ne le mentionne pas. Notre trêve est encore fragile.

— T’auras du mal à me convaincre.

— Mais j’y arriverai, dit-il avec une courbette.

Et je ne peux pas m’empêcher de rire. Qu’il est bête, des fois !

Je lui flanque une bourrade et… Waouh ! c’est peut-être lui la gargouille, en fait. Il ne bouge pas d’un poil, comme s’il était fait de granit.

— Allez, passe-moi ton portable et allons-y, espèce d’idiot.

Flint me tend son téléphone.

Quand je me retourne, je tombe nez à nez avec Jaxon qui nous dévisage, le regard noir et glacé.
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VAMPIRE CONTRE DRAGON



— T’as déjà fini les cours ? me demande Jaxon.

Je vois bien qu’il se retient de ne pas hurler.

— Ah, euh, non, je réponds en m’éloignant de Flint.

Pas parce que Jaxon est fâché, mais parce que ça ne me plairait pas à moi non plus si je le surprenais à prendre ses aises avec une dragonne charmante au détour d’un couloir. Quand bien même ce ne serait qu’une amie.

— C’est juste qu’il y a un contrôle aujourd’hui… Flint est dispensé, alors il doit m’aider pour mon projet de rattrapage.

Flint appuie sa large carrure contre le mur et croise les bras, insolent. Jaxon me fixe toujours.

— Ah, chouette ! s’exclame-t-il avec un sourire qui sonne faux. Ça te fait moins de cours à rattraper, du coup ?

Il est furieux ou je suis parano ?

— Oui ! J’espère que tous les profs seront aussi cool que M. Damasen.

— Damasen ? s’écrie-t-il avec un rire surpris. C’est la première fois que j’entends quelqu’un dire qu’il est cool !

— C’est exactement ce que je lui ai dit ! intervient Flint. Ce type est un monstre.

Jaxon ne lui répond pas. Il ne le regarde même pas. C’est gênant.
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